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Milady
On appelle éponge de Sierpinsky un cube dont chaque face est percée d’un certain nombre de trous carrés : un grand au centre, entouré de huit autres plus petits. Chacun des huit trous est lui-même entouré de huit trous. Et ainsi de suite à l’infini. L’éponge de Sierpinsky est infiniment creuse. C’est un objet fractal de dimension 2,7268… Notre univers a aussi pour dimension 2,7268. C’est un objet fractal infiniment creux, constitué par des particules faites d’une immensité de vide, où tournent d’autres particules faites d’une immensité de vide, où tournent… Et ainsi de suite !
Chapitre premier
Un chemin raide, sinueux et mal entretenu quittait la route principale de la Base 101 devant un trio de pins parasols et s’engageait à travers les premiers contreforts de l’Anti-Atlas. Plantes grasses, touffes d’herbe et arbustes dissimulaient traîtreusement les bords du ravin. Les habitués, et Laura Anvers était de ceux-là, connaissaient les pièges que le propriétaire de la villa Hi-Tsami entretenait par pure malveillance : Ils se méfiaient aussi des animaux qui surgissaient par hasard sous les roues de leur voiture après une courbe accentuée ou après n’importe quel endroit dangereux, comme téléguidés par Rakkar soi-même. C’étaient des chèvres bleues à cornes dorées, des moutons nains à soie-laine, des chiens nus peints, des singes caméléons, des geckos, des tortues, des dragons de Komodo… Bref, une ménagerie très sophistiquée et d’origine variée. En grande partie mythique aussi : c’était le jeu de Joe Moose.
Ulysse Rakkar venait d’être nommé Ingénieur hors classe, quatre étoiles, et figurait depuis un an sur la liste d’aptitude au grade de cosmorecteur. Son collaborateur, ami, admirateur et souffre-douleur, le chef de division Herb Drake, saluait déjà en lui le futur cosmorecteur général, chef suprême de la Maintenance. La récente promotion de Rakkar lui avait permis de quitter la base 33, au centre de l’Afrique, pour la base 101, au pied de l’Anti-Atlas, où le climat était meilleur – le contrôle climatique n’était que partiel sur la Terre de Joe – et qui avait aussi l’avantage de se trouver à proximité des hauteurs célestes de Bojador, où résidait le cosmorecteur général. Un bon endroit pour guetter la place.
Il avait choisi comme logement de fonction cette vaste maison, perdue dans un décor chaotique qui l’isolait tout à fait du monde, et que personne de sensé ne voulait habiter : la villa Hi-Tsami. On racontait qu’elle avait été bâtie par Joe Moose, le mythique fondateur de la Maintenance, et occupée très longtemps par un cosmorecteur du nom d’Angel Lake. Celui-ci l’avait aménagée suivant ses goûts, plutôt bizarres, disait-on, et y avait accumulé des sculptures baroques, des tableaux non signés représentant toujours une vaste plaine, sous un ciel vide, avec un train à vapeur surgissant à l’horizon, précédé par un minuscule panache de fumée. Il en existait plus de six cents… Angel Lake avait laissé en outre à son successeur des centaines d’objets divers : meubles, tapis, instruments de musique, pièces de collection, matériel électronique… en provenance de nombreuses Terres. Il était toujours, de droit, le propriétaire de ces choses, mais il ne se manifestait plus depuis des années. Les cosmorecteurs, quand ils partent en mission dans le discontinuum, n’ont pas l’habitude de donner leur adresse à la poste pour qu’on fasse suivre leur courrier.
Le chef de division Laura Anvers éclata de rire.
— Non, mon cher. Je n’ai pas connu le cosmorecteur Angel Lake et je m’intéresse peu à son cas.
Puis elle pinça la bouche et s’appliqua à la conduite de sa petite Lovara électrique.
— Le dragon de Komodo, demanda Rob, est-ce une bestiole carnivore ?
— Non, non, ce, n’est qu’un gros varan…
Il examina sa compagne avec attention. Il devrait prendre l’habitude de se méfier. On lui avait dit : « Si Laura Anvers était un homme, ce serait le pire salopard de la base, ou même de toute la Maintenance. Comme c’est une femme, on ne sait trop quel qualificatif lui appliquer. Tu auras peut-être une idée ? » Plutôt petite, elle s’arrangeait pour le faire oublier par sa sveltesse, son maintien à la fois ferme et souple, l’aisance de ses gestes, l’autorité charmeuse qui émanait de toute sa personne. Ses cheveux blonds formaient un casque de boucles régulières autour de son visage d’un ovale parfait, dégageant son front lisse et ses pommettes hautes. Elle avait le nez un peu long, la bouche un peu large, la mâchoire un peu forte. Mais toutes ces menues imperfections contribuaient à la perfection générale du masque. Car c’était un masque qu’elle portait. Ou plusieurs masques superposés, peut-être. Celui d’une femme de tête, celui d’une souveraine outragée et celui d’un chef impitoyable.
Le regard de ses yeux bleu vert était très froid et ne laissait jamais filtrer la moindre lueur d’humanité. Il traduisait, autant que Rob pût en juger, un égoïsme absolu, assez effrayant. « Pas de chance », se dit-il. Au fond, il préférait cela. Il ne tenait pas à se faire des amis dans le corps des Colmateurs. Après trois années de formation sur la Terre de Joe, il n’avait pas oublié son but. Devenir colmateur n’était pour lui qu’une étape. Il se réservait d’utiliser à ses propres fins le pouvoir de la Maintenance, quand il en disposerait.
— Un gros varan carnivore, reprit-il sur un ton anxieux. Nous pourrions très bien nous faire bouffer !
— N’en rajoutez pas ! dit-elle.
Rob fit une grimace à peine trop appuyée. Elle lui lança un coup d’œil méprisant.
— Robert Seidon, vos chances de revenir d’Océania avec le grade d’observateur sont à peine plus grandes que celles d’être dévoré vivant par un dragon de Komodo dans l’Anti-Atlas. Vous pouvez compter sur moi pour être vigilante !
— Pourquoi mes chances seraient-elles si minces ? demanda-t-il d’un air innocent.
— Vous n’avez pas les qualités d’un observateur de la Maintenance, dit-elle avec une sécheresse qui cachait mal sa jubilation. Quelles qualités ? Sang-froid, acuité du regard, objectivité… Peut-être même l’honnêteté pure et simple. Vous êtes trop nerveux. Vous vous impliquez trop…
— C’est-à-dire ?
— Vous ramenez tout à vous-même. Personnalité égocentrique et immature !
« Et toi, alors ? » pensa-t-il. Elle eut une moue de doute – ou peut-être de dégoût.
— C’est du moins ma première impression. Il y a une autre hypothèse. C’est que vous soyez un aventurier, un tricheur. Ce qui ne m’étonnerait qu’à moitié. Vous avez traîné vos bottes sur toutes sortes de Terres peu ragoûtantes ! En particulier, la Terre des Assaraws… J’ai eu l’occasion de rencontrer votre ami Luruak. C’est le genre de personnage qui ne m’inspire aucune confiance !
— Que devient-il ? demanda Rob sur un ton de curiosité polie.
— Oh, il se contente d’un minable petit job qui lui permet de trafiquer à droite et à gauche, autant que je sache. Vous auriez dû borner aussi vos ambitions. Vous vous seriez évité sans doute quelques déconvenues !
« Pourquoi m’en veut-elle à ce point ? songea Rob. Ou bien est-elle toujours ainsi ? » Il décida de n’en faire aucun cas. D’ailleurs, elle enchaîna avant qu’il eût trouvé une réplique.
— Vous allez peut-être faire connaissance avec les pieuvres d’agrément d’Ulysse Rakkar. Charmantes bêtes. Je suis sûre que vous les aimerez. Il y a au-dessus d’Hi-Tsami une espèce d’oued qui alimente un grand bassin avec des rochers artificiels et toutes sortes d’installations – en provenance de la Terre des Électriciens, comme ma voiture, je crois. Les pieuvres blanches se baladent dans ces trucs. Elles sont très langoureuses et ont beaucoup d’affection pour les humains. Elles adorent poser leurs petites ventouses sur la peau des invités. C’est très érotique. Et Ulysse est furieux contre ceux qui n’apprécient pas ces câlins…
« Alors, si un tentacule vous serre le bras ou même se glisse sous votre pantalon, vous devez attendre tranquillement que la pauvre chérie soit comblée et se détache de son plein gré. Il est recommandé de prendre une attitude de méditation. Si vous en êtes incapable, un air un peu absent suffira à vous valoir l’indulgence du maître des lieux. Vous pourrez d’ailleurs garder cet air chaque fois que la plaie vous élancera, pendant quatre ou cinq jours !
— Les pieuvres sont un symbole ? demanda Rob. Je veux dire : êtes-vous en train de me raconter ce qui m’attend dans mes relations professionnelles avec l’ingénieur Rakkar ?
Laura eut un rire sec.
— Après tout, vous n’êtes pas aussi idiot que vous le semblez parfois… Oui, les pieuvres existent. Je ne sais pas d’où elles viennent, mais je pense qu’elles sont télépathes. Un jour, il y en a une qui m’a caressé le genou pendant une heure. Je crois qu’elles expriment à leur façon les désirs de leur maître. Si vous vous débrouillez bien avec elles, vous avez une chance – une petite chance – de réussir votre carrière et de ne pas trop déplaire à votre Ingénieur en chef. Je suis charitable avec vous. Trop sans doute… je vous avertis donc. Ce que Rakkar ne pardonne pas à un agent, c’est de se plaindre des petits ennuis qui lui arrivent et de pleurnicher auprès de ses supérieurs !
— Quand j’étais sur ma Terre, dit Rob sur un ton rêveur, je pleurnichais dans les bras de la reine d’Angleterre, impératrice du monde… en rêve seulement. Elle m’accordait satisfaction… en rêve toujours. Mais je suis orphelin de ma Terre et de ma reine depuis si longtemps, si longtemps !
Le ciel empourpré par le soleil couchant – le soleil éternel et immuable de toutes les Terres – formait un cirque profond sous lequel les montagnes déchiquetées se couvraient de reflets sanglants. Le sang de mille guerres, sur mille Terres, coulait ce soir-là sur les monts Tiznit de la Terre de Joe. Symboliquement… Rob ricana : « La Terre de Joe a les mains sales ! » Il n’était pas loin de penser, comme les Browniens et certains Colmateurs, que la Maintenance était responsable des guerres qu’elle aurait pu empêcher. Officiellement, elle voulait colmater les brèches. Empêcher qu’un conquérant paranoïaque s’empare de plusieurs Terres à la fois et, de proche en proche, menace la liberté du discontinuum. Mais elle ne pouvait le faire qu’en surveillant toutes les Terres, donc en laissant des brèches ouvertes pour permettre le passage de ses agents. Alors, elle aurait pu intervenir. Il y avait tant de guerres qu’elle aurait pu rendre impossibles sur chaque monde… Pas étonnant qu’il y ait tant de sang répandu dans les montagnes du Cosmorecteur général !
Une coulée d’or fondu recouvrait la Lovara jaune vif qui montait en sifflant à l’assaut des derniers lacets. La caverne d’Ali Baba Rakkar se dressait au bout du chemin. Le paysage alentour avait l’air d’une forteresse très ancienne écrasée par quelque météore.
Une forme grise surgit à une vingtaine de mètres devant la voiture, déboula d’un air terrifié et disparut derrière un éboulis.
— Un dragon de Komodo ? hasarda Rob. C’est très peureux, n’est-ce pas ? Laura eut un geste excédé.
— Nous sommes arrivés, dit-elle, constatant une évidence. Vous pouvez encore renoncer. Dans quelques minutes, il sera trop tard.
— Renoncer ? dit-il. Mais pourquoi ? Elle s’emporta.
— Vous ne serez jamais observateur !
— Vous l’avez déjà dit, Laura, fit-il avec lassitude. C’est votre point de vue. Libre à vous de le partager. Pour moi, c’est une toute petite affaire, comprenez-le. Une formalité ennuyeuse… et je compte sur vous pour la rendre un peu moins ennuyeuse !
Elle eut un geste de colère mal retenu.
— Je vous déteste, Seidon. Et je… je vous ferai payer ça !
Rob éclata de rire, en pleine forme soudain, à la fois léger et combatif, prêt à affronter la reine d’Angleterre, Impératrice des Indes en personne ! Oui, il se sentait prêt à relever n’importe quel défi. Il désirait depuis deux ans cette entrevue avec l’ingénieur Ulysse Rakkar. Et puis les traitements de réjuvénation que la Maintenance offrait à ses collaborateurs étaient bien plus efficaces que ceux qu’il avait suivis sur la Terre d’Assar avant d’entrer au service de la Maintenance. Maintenant, il avait… Non, il préférait ne pas penser à son âge. Maintenant, il était plus jeune que jamais. En outre, le climat des monts Tiznit passait pour tremper les énergies.
Le chemin étroit, serré entre deux murs de rochers, laissait à peine le passage à la petite Lovara. Rob se demanda si les visiteurs équipés d’un gros véhicule finissaient d’arriver à pied.
Des lézards fugaces et des rongeurs plaintifs se hâtaient dans le crépuscule, comme s’ils avaient une tâche importante à finir avant la nuit. Les serpents, qui avaient pris toute la journée leur bain de soleil sur les pierres, étiraient paresseusement leurs anneaux, avec des friselis d’écailles. Laura eut un soupir d’agacement ou de soulagement. Elle claqua la portière de la voiture et s’élança sur les dalles luisantes qui pavaient l’entrée de la villa. Rob sortit sans se presser de la Lovara, défroissa le pli de son pantalon blanc, boutonna avec soin les poches de son blouson, vérifia le nœud de son foulard réglementaire. Toujours vêtu comme un bohémien de haute Terre ou un capitaine pirate abandonné pendant six ans sur une île déserte par son équipage mutiné, Ulysse Rakkar exigeait de ses subordonnés une tenue impeccable à toute heure du jour et de la nuit et on voyait bien qu’il regrettait l’absence d’uniforme dans les grades élevés de la Maintenance.
Rob flancha soudain. La nostalgie lui serra la gorge au moment précis où il tirait sur le nœud de son foulard, qu’il dut relâcher aussitôt. Il se sentait plus étranger sur la Terre de Joe que sur n’importe laquelle des autres Terres qu’il avait connues. Et la pensée qu’il se serait senti presque aussi étranger sur sa propre Terre le tourmentait au fond de lui. La Terre de l’Empire britannique, où il avait longtemps rêvé d’une révolte générale des colonisés…
Il la reverrait ! Il reviendrait chez lui. Il l’avait décidé, une fois pour toutes. Tous les Exterranés se souviennent du pays natal. Mais pour Rob, il n’y avait pas que la nostalgie. Viscéralement, intimement, il voulait la peau de l’Empire britannique. Il se battrait quand il serait prêt – et la Maintenance l’y aiderait.
— Qu’est-ce qu’on attend ? demanda-t-il à Laura. Que la lune se lève ?
À la porte de la villa, elle se retourna d’un geste brusque.
— Mais non. Quand le soleil se couche, il met tous les ânes à l’ombre !
— Oui, convint Rob. Et les guenons ne peuvent plus montrer leur cul ! Ma chère Laura, je vous propose une trêve. À partir de maintenant jusqu’à la fin de la mission… Jusqu’à notre retour ici même !
Elle secoua la tête d’un air farouche.
— Je refuse, dit-elle. Ce sera un combat à mort entre nous.
Chapitre 2
Une sorte de majordome, qui était un long jeune homme blond, vêtu d’un complet blanc, accueillit les visiteurs à l’entrée d’une sorte d’antichambre aux lumières tamisées. Il évoqua tout de suite pour Rob un personnage fameux du folklore anglais, Ricket à la Houppe… À sa suite, Rob et Laura pénétrèrent dans une grande pièce aux boiseries sculptées et aux tentures mouvantes, éclairée par une multitude d’appliques minuscules. Oui, ç’aurait pu être la salle commune d’un luxueux appartement assaraw de Keren ou de n’importe quelle grande ville. Laura lui serra le bras et il sentit ses ongles pointus à travers l’étoffe de son blouson et de sa chemise. Il frissonna.
— L’énorme qui est en train d’écraser un fauteuil, là, à droite, c’est Herb Drake.
Le chef de division Drake, l’adjoint de Rakkar ou quelque chose comme ça. Rob faillit répondre : « Je le connais ! » Il avait rencontré Drake pour la première fois sur la Terre de Suva, après l’affaire du serpent, en même temps que Rakkar, d’ailleurs. Mais Laura avait l’air de se rengorger de satisfaction à cause de sa familiarité avec les lieux et les gens. Il ne voulut pas gâcher son plaisir de se sentir supérieure. Il s’inclina en silence. Drake ne parut pas le voir. Il repéra en outre dans l’assistance un observateur de rang exceptionnel nommé Han Derel, qu’il aurait bien aimé avoir comme contrôleur à la place de Laura : enfin, c’est la vie. Et plus loin, un cosmorecteur en chair et en os, avec son écharpe noire constellée de soleils d’argent… Et tout autour, quelques jolies jeunes femmes à la fonction imprécise. Et encore… Réception mondaine ou réunion de travail ? Réunion déguisée en réception, se dit-il. Un autre moyen de troubler le malheureux candidat.
L’ingénieur Rakkar se montra enfin, identifiable à son turban noir et à son air irascible. Avec sa blouse grise, plissée et ornée de figures fantastiques, que serrait à la taille un gros ceinturon à boucle de cuivre, son pantalon bouffant qui retombait sur de grosses bottes duveteuses, il semblait sortir tout droit du Livre des Gnomes de Lewis Carroll. Il se dressait de toute sa petite taille, secouait sa tête osseuse et sa face ridée comme si un ressort avait été caché dans son maigre cou d’oiseau. Drake et un autre se soulevèrent mollement pour le saluer. Une fille lui apporta un verre de whisky qu’il examina d’un air méfiant avant de le vider d’un trait.
Laura avança d’un pas sautillant de gamine à son premier bal, en faisant tournoyer sa jupe bleu nuit qui s’ouvrait en corolle sur ses longues jambes gainées d’or. Ulysse ricana. « Mais vous êtes une fée ! » Il cueillit la cape blanche qu’elle avait décroché de ses épaules et qu’elle lui balançait sous le nez comme une muleta devant un taureau.
— Vous êtes très belle, ma chère Laura. Si belle !
Le chef de division Laura Anvers gloussa de fierté. L’ingénieur toucha son bras nu, au-dessus du coude, avec l’index jauni dont il se curait le nez. Laura gloussa plus fort. Il renifla la cape sans aucune discrétion, puis la tendit au majordome Ricket à la Houppe qui passait par là. Le garçon frôla la hanche de Laura comme par maladresse et s’éloigna avec des bonds de cabri.
— Quel parfum, ma chère Laura ! s’exclama Ulysse Rakkar. Vous sentez mille Terres. Vous êtes une fille de mille Terres !
— Hélas, convint-elle. Voilà qui ne nous rajeunit pas, mon cher Ulysse. « Beuh, beuh… » fit l’ingénieur. « Bien envoyé », pensa Rob. Rakkar claqua dans ses mains comme pour sonner la fin de la récréation. « Hi ! hi ! »
— Voilà notre ami Robert Seidon, le kizilbach Williams… Il ricana méchamment.
— L’officier blanc le plus élevé en grade de l’armée assaraw. Ah ! ah ! Je devrais peut-être dire : observateur Seidon ?
Rob s’inclina d’un geste cérémonieux.
— À vos ordres, Monsieur ! Et il ajouta sans sourire :
— J’ai beaucoup à apprendre.
— Mais cela ne s’apprend pas ! dit Laura d’un air excédé.
— Je suis sûr que j’apprendrai beaucoup avec vous, Laura.
— Ah, hum, bon, fit Rakkar. Laura a raison : vous êtes un Assaraw mal dégrossi. On va vous donner votre chance parce que c’est la règle. Vous allez sans doute échouer. Mais vous n’en mourrez pas. Le chef de division Drake aura peut-être un poste pour vous dans les colmateurs du rang.
Avant d’être confirmé comme observateur de Troisième rang de la Maintenance terrestre, Rob devait effectuer une mission dite d’inspection sous contrôle. Il s’agissait généralement d’inspecter un observateur en poste sur une Terre quelconque, de juger son action et, si nécessaire, d’intervenir pour se substituer à lui. Ce genre d’opération était en principe confiée à un observateur de premier ou de deuxième rang. Dans les cas d’inspections sous contrôle, un observateur hors classe ou chef de division suivait pas à pas le stagiaire et se tenait prêt à prendre sa place en cas de besoin.
Cette épreuve passée, Rob serait observateur titulaire. Il disposerait alors d’une parcelle non négligeable du pouvoir de la Maintenance. Il aurait un très haut rang dans le corps des colmateurs… et tout serait à faire pour lui, car son but était autre !
Laura regardait Rob d’un air moqueur. L’ingénieur s’agitait sur son siège comme s’il était assis au milieu d’une fourmilière. Ils échangèrent un coup d’œil mystérieux. « Est-ce que mon cas les intrigue vraiment ou est-ce qu’ils jouent cette comédie à tout le monde ? »
— Bon, décida Rakkar, si nous parlions un peu de votre mission sur Océania. Je suppose que ça vous intéresse ? Rob hocha la tête.
— Oui, ça m’intéresse.
Un instant, il eut l’impression que Rakkar et Laura avaient peur de lui pour de bon. Peur de lui ou de quelque chose qui avait un rapport avec lui. Mais c’était absurde. Et cette sensation, assez pénible, s’évanouit sans laisser de trace. Il parla comme on s’ébroue en sortant de l’eau froide.
— Je crois savoir qu’Océania est une Terre de même hauteur que la mienne : ça me convient très bien. Ainsi, je n’aurai pas de problème avec mon potentiel fark. Ni de tentation… Quant à vous, Laura, vous venez d’une Terre basse, il me semble ?
— Ne vous occupez pas de moi ! fit-elle sèchement. Elle ne désarmait pas. Il s’amusa à renverser les rôles.
— Ne soyez pas inquiète. Tout ira bien. Nous réussirons. Elle jeta avec une fureur sincère :
— Mais vous êtes fou !
Il eut envie de lui crier : « Arrêtez cette comédie. Je ne marche plus. Conduisons-nous maintenant comme des grandes personnes… » Mais son intuition lui disait que ce n’était pas le jeu. Il eut un sourire candide.
— Fou ? Schizo ? Parano ? Rakkar se mit à rire.
— Vous allez avoir à débrouiller une situation délicate, vous deux. Cessez de vous chamailler. Je vous propose même de conclure une trêve. Qu’en pensez-vous ?
Le souffle coupé, Laura regarda l’ingénieur d’un air ulcéré et s’abstint de commentaire.
— J’accepte avec joie, dit Rob.
L’ingénieur continua sur un ton soudain presque aimable.
— Peut-être ai-je eu tort de choisir une affaire aussi difficile pour une inspection sous contrôle. Hum, hum…
En fait, je n’avais pas le choix. J’ai au moins trente opérations planétaires sur les bras en ce moment. Bon, le dossier vous sera remis par Laura qui… Eh bien, pour la bonne règle, vous auriez dû le recevoir en même temps qu’elle. Mais peu importe. Vous verrez les détails. Je crains que l’observateur Kendiac nous ait lâchés à un moment crucial. Un coup des Browniens ? Ah, les Browniens n’existent pas. Mais s’ils existaient… Un éclaireur a été envoyé sur place. Laura est en contact avec lui. Hum, eh bien, il ne reste que… Acceptez-vous cette mission, Robert Seidon ?
Rob s’inclina une nouvelle fois.
— Naturellement, Monsieur.
Quelque chose ne collait pas dans l’attitude de Rakkar. Rob ajouta en souriant :
— J’ai l’impression que vous me cachez une partie de la vérité. Mais je suppose que c’est la règle du jeu ?
— Non, non ! fit l’ingénieur. La règle du jeu, dans la Maintenance, c’est de jouer cartes sur table. Mais vous avez raison. Il y a un détail que vous ignorez… Laura, je crois qu’il nous faut passer aux aveux. Un peu plus de thé ?
Il claqua dans ses mains pour appeler Ricket à la Houppe.
— Robert Seidon, vous avez été admis à l’inspection sous contrôle après trois ans de formation seulement, en raison de vos états de service sur la Terre d’Assar et la Terre de Suva. Quelques-uns d’entre nous ont été choqués par ce… cette dérogation. Laura est sans doute de ceux-là. Et moi-même… Hum, bon. Je dois reconnaître que vous êtes une personnalité d’exception… même si vous n’avez pas toutes les qualités d’un bon observateur. D’autre part, nous manquons dramatiquement de personnel de haut niveau. Il y a de plus en plus de brèches dans le discontinuum. Les Browniens multiplient leurs actions néfastes et le champ de la Maintenance s’étend sans cesse. De plus, une série de guerres mondiales a bouleversé l’équilibre de plusieurs Terres et, je dois l’avouer, jeté le trouble chez certains des nôtres.
« C’est sans doute ce qui s’est passé pour le jeune Kendiac. Hum, bon. Il était décidé que Laura Anvers se rendrait sur les deux Terres impliquées – Océania et Apocalypse Nu – pour voir ce qui se passe, enquêter et contrôler Kendiac. Cet observateur s’est bien rendu coupable de fautes professionnelles et éthiques graves… Laura devait partir seule ou, du moins, avec ses collaborateurs habituels, en vue d’une inspection normale. Pour gagner du temps… et toujours en raison du manque de spécialistes… nous lui avons demandé, le cosmorecteur Yeamo et moi-même, de transformer cette inspection normale en inspection sous contrôle et, du même coup, de vous prendre en charge… Les Anglais disent, je crois : « To kill two birds with one stone… » Et les Français…
— Faire d’une pierre deux coups, précisa Rob.
— C’est ça. Très juste. Hum, bon, Laura a bien voulu étudier la question et vous rencontrer pour voir s’il était possible de s’entendre. Je dois dire que… hum, bon. Elle n’a pas encore pris de décision, d’où la procédure un peu inhabituelle que nous avons dû suivre. Voilà… Je crois qu’elle n’est pas convaincue que… que le deuxième oiseau vaut de risquer la pierre ! C’est bien ça, Laura ? Je le regrette, mais hum, bon. Je dois maintenant vous demander votre réponse, chère Laura.
Ulysse Rakkar se gratta la moustache d’un air embarrassé, vrai ou bien imité. Il tritura son turban puis le lâcha pour claquer des mains avec vigueur. Rob nota que Laura était très rouge. Ou bien était-ce un effet de l’éclairage ? Les lumières changeaient. Une musique douce chuintait au bout de la pièce. Un couple de danseurs passa près de la table. Rob reconnut le cosmorecteur Yeamo. La fille était une entraîneuse professionnelle ou un agent de renseignements. Ou les deux.
Il ne savait que penser de la déclaration de Rakkar. L’ingénieur était un excellent comédien. En tout cas, sa mise au point sonnait juste.
Laura faisait attendre sa réponse. Cela aussi était, sans nul doute, calculé. Il avait ainsi tout le temps de mesurer sa dépendance. Et de ressasser sa rancœur et de se laisser envahir par un découragement insidieux…
Il sourit à Laura.
— Ne vous pressez pas, chère Laura. Vous avez tout votre temps. L’ambiance est agréable ici, le thé délicieux… mais je crois que je vais demander un moka salé. La nostalgie d’Assar, n’est-ce pas ? C’est un cas de conscience pour vous, je m’en doute. Je suis navré de…
— Taisez-vous ! cria-t-elle. Au nom de Dieu, taisez-vous !
— En fait, c’est un problème éthique pour elle, dit Rakkar à voix basse. S’il vous plaît, respectez sa méditation comme je le fais.
— Oh, Monsieur, je la respecte infiniment. La partie commençait à l’exciter.
— Voulez-vous que je me retire un moment ? suggéra-t-il.
— Oui, s’exclama Laura. Allez-vous-en ! Vous m’empêchez de penser !
Rob se leva et s’éloigna vers une porte qu’il avait remarquée. En verre dépoli, étroite, encadrée de lumières clignotantes, elle semblait donner sur les jardins. Une excursion aux abords de la villa Hi-Tsami le tentait il ne savait pourquoi. Ou plutôt si, il le savait. Il aurait aimé vérifier si le décor extérieur avait aussi ces caractères assaraws qu’il avait cru saisir à l’intérieur. Ricket à la Houppe s’avança à sa rencontre.
— Une petite promenade, Monsieur ?
— Je désire faire connaissance avec les pieuvres blanches d’Hi-Tsami, dit Rob.
— Ce sont d’adorables bestioles, Monsieur. Je vais vous conduire.
Est-ce qu’on n’élevait pas des pieuvres blanches à Keren, la capitale impériale d’Assar ?
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